
Le patron et la nounou © 2025 par Giselle Renarde

Tous droits réservés.

Ceci est une œuvre de fiction. Des noms, des lieux, des personnages et des incidents sont soit le produit de l'imagination de l'auteur ou sont utilisés fictivement, et toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des organisations, des événements ou des lieux est purement fortuite. Tous les caractères sexuellement actifs dans ce travail sont de 18 ans ou plus. 

Ce livre est en vente à un public adulte. Il contient des scènes explicites et du langage graphique qui peut être considéré offensant par certains lecteurs.

Conception de la couverture © 2025 Giselle Renarde 

Première édition 2025


Table des Matières

Droits d'Auteur

Le patron et la nounou

Séduire la nounou

Marié à la nounou

Partager la nounou

À PROPOS DE GISELLE RENARDE

	[image: image]
	 	[image: image]


[image: image]

Le patron et la nounou


[image: image]


L’intégrale de la trilogie

Giselle Renarde

	[image: image]
	 	[image: image]


[image: image]

Séduire la nounou



[image: image]


Chapitre 1

––––––––
[image: image]


THERESA DESCENDIT LES escaliers, silencieuse comme une souris, en essayant de se rappeler quelle marche grinçait, la deuxième ou la troisième ?  Elle ne pouvait pas sauter par-dessus les deux.  

Eh bien, elle ferait de son mieux.  

Tout valait mieux que de réveiller Henry et les garçons à deux heures du matin, et qu'ils sortent de leur chambre pour la trouver dans le hall d'entrée, vêtue uniquement d'une serviette.

S'appuyant sur la rampe, Theresa se hissa sur les deux marches, atterrissant sur la dernière avec un bruit sourd.  

Lorsque les coussinets de ses pieds nus rencontrèrent le bois dur, sa serviette se déroula d'elle-même.  Ses seins étaient les seules choses qui la retenaient, et ils n'étaient pas d'une grande aide.  

La serviette tomba sur le sol, la laissant complètement nue au pied de l'escalier.

Son cœur s'est mis à battre la chamade lorsqu'elle s'est retournée, regardant vers le deuxième étage.  Elle avait l'impression que quelqu'un l'observait, mais il n'y avait personne là-haut.  Son employeur et ses deux fils étaient enfoncés dans leurs lits respectifs, en train de scier des bûches.  Si elle écoutait attentivement, elle pouvait entendre leurs douces respirations monter et descendre.

Theresa ramassa sa serviette et l'enroula autour de son corps nu, puis se dirigea vers la cuisine.  Elle fit sauter le verrou de la porte vitrée coulissante, puis tendit la main vers le loquet à l'épreuve des enfants.  

La nuit était d'une noirceur de velours, mais la piscine était éclairée par des lumières subtiles provenant de la base.  

En fait, c'était plutôt inquiétant.

Passant de la cuisine climatisée à l'humidité tiède de l'arrière-cour, Theresa se faufile sur la terrasse en pierre.  Enfin, la piscine pour elle toute seule !  Chaque fois qu'elle voulait nager pendant la journée, les garçons devaient venir avec elle, et elle passait tout son temps à veiller à leur sécurité.  Elle n'a jamais eu l'occasion de se glisser sous l'eau et de faire des longueurs.

Quant à la nudité ?  Ce n'est pas vraiment son style.  Elle aurait préféré porter son maillot de bain, au cas où quelqu'un l'aurait repérée, mais elle l'avait jeté à la blanchisserie et il était hors de question qu'elle aille dans ce sous-sol effrayant à deux heures du matin. 

Elle devra se contenter de se baigner à poil.

Examinant la clôture pour s'assurer qu'aucun voisin ne la regardait, Theresa déroula lentement sa serviette.  Elle la plia en un petit paquet bien ordonné qu'elle posa sur une chaise longue, puis se couvrit les seins des deux mains.  

Les reflets de l'eau dansaient contre sa peau brune comme des rayons de soleil, l'invitant à entrer dans la piscine.

Elle emprunta les escaliers lentement, non pas parce qu'ils étaient glissants - il y avait une sorte de gravier dans le revêtement - mais parce qu'elle ne voulait pas créer la moindre éclaboussure.  

L'eau semblait plus chaude la nuit que le jour, probablement parce que l'air était plus frais. Elle s'en délecte.  Sa peau était toujours moite lorsqu'elle était allongée dans son lit.  

Tout l'été, elle avait l'impression que son corps était enveloppé dans un drap dégueulasse.  La piscine la soulageait un peu.

Lorsque l'eau chaude rencontra son milieu, elle étouffa un soupir.  Elle avait un peu perdu la tête en rasant.  En fait, elle s'était rasée jusqu'au moindre poil, et le contact de la piscine ressemblait étrangement à un léchage, à une grosse langue humide qui tapotait sa chatte.

Le sexe lui manquait.  Cela faisait... combien de temps ?  Fin juin, Zeke avait rompu avec elle.  Il partait à l'école en septembre, lui et sa bourse.  Elle savait que c'était mieux ainsi, mais cela ne l'empêchait pas d'être furieuse.

C'est pourquoi elle était venue passer l'été chez Henry.  Mira l'a quitté, abandonnant le pauvre homme pour élever seul leurs garçons.  Theresa aurait probablement dû prendre le parti de Mira, étant donné que Mira était une vieille amie de sa mère, mais elle était désolée pour Henry.  Il avait besoin d'aide.

Et elle était là pour la lui donner.

Theresa fit un pas de plus dans la piscine, et l'eau engloutit son ventre.  Elle ouvrit les jambes et les toucha sous l'eau.  Les lèvres de sa chatte étaient très humides, et pas seulement parce qu'elle se trouvait dans une piscine.  C'était une autre sorte de mouille, une glisse soyeuse qui s'accompagnait d'une sorte de palpitation.

Fermant les yeux, elle s'enfonça sous la surface et nagea jusqu'à ce qu'elle atteigne la paroi la plus éloignée.  Elle remonta en essayant de ne pas faire de bruit, puis replongea, nageant si près du sol qu'elle dut faire attention à ne pas s'égratigner les tétons sur le revêtement.

C'était bon d'être dans cet espace sûr, ce ventre d'eau.  Pas d'enfants qui crient, pas de vaisselle à faire, juste la musique lente et rythmée des battements de son cœur.

Une fois qu'elle a fait quelques tours sous l'eau, elle contourne les parois.  Le revêtement n'était pas granuleux, mais soyeux.  Elle a tracé ses doigts le long du revêtement tout en nageant.  Tout était si calme, si paisible, jusqu'à ce qu'elle entre dans le jet.  Il l'a prise au dépourvu et l'a projetée à l'autre bout de la piscine.  

Elle lutta pour remonter à la surface.

C'était stupide de sa part d'être aussi choquée.  Elle savait que le jet était là.  Ce n'est pas comme si elle n'avait jamais senti son souffle auparavant.  Mais ce soir, quelque chose l'intriguait.  Peut-être qu'elle était juste à ce point en manque de sexe pour essayer n'importe quoi, mais elle se demandait si... non, elle ne pouvait pas faire ça, même seule à deux heures du matin.

Mais une fois que l'idée lui avait traversé l'esprit, elle ne pouvait plus s'en défaire.  Ce jet d'eau était si puissant, si méchant, qu'il fallait absolument qu'elle le sente contre sa chatte douce et rasée.

S'agrippant au bord de la piscine, elle lança ses deux jambes vers le haut et passa par-dessus le bord.  Elle était juste à côté du jet, juste à sa gauche, flottant nue sur le dos.  Regardant la lumière des étoiles, elle se demanda si c'était vraiment une bonne idée.  

Non, ce n'était pas une bonne idée.  C'était une très mauvaise idée.  

Mais elle le faisait quand même.

En avançant vers la droite, Theresa écarte les jambes.

Oh mon Dieu, c'est trop ! 

Trop, trop tôt !  La force de l'eau qui sortait du jet, seigneur, c'était dangereux.  

L'esprit de Theresa tourbillonnait, visant l'orgasme et le dépassant, passant directement à la douleur de la surstimulation.

Elle s'agrippa au rebord et ses muscles se bloquèrent.  Elle voulait crier, mais ses lèvres se sont refermées.  Était-ce une sensation agréable ou affreuse ?  Ses mollets tremblaient contre la terrasse tandis que de violents jets d'eau écartaient les plis de sa chatte comme une rafale de vent soulève une robe d'été.  

L'eau de la piscine la pénétrait, la baisait.  Imaginez comme ce serait énorme si c'était une bite !  Elle l'a baisée aussi fort qu'une bite, se dissipant d'une manière ou d'une autre avant de pouvoir s'enfoncer dans cet endroit contre lequel Zeke avait toujours l'habitude de se cogner.

Et le jet ne se contentait pas d'entrer dans sa chatte.  Il a frappé son clito si fort et si vite qu'elle a essayé de ne pas le sentir.  C'était beaucoup trop, mais le jet continuait à pilonner sa chatte.  Il a explosé, frappé et malmené sa chatte jusqu'à ce qu'elle ait si mal qu'elle a dû s'éloigner.  

— C'est ce que tu fais au milieu de la nuit ?

La voix résonnait dans ses oreilles.  Au début, elle n'arrivait pas à comprendre les mots, ni leur source.  Ses yeux se brouillaient à cause du chlore et de la joie.  Elle se tenait dans la partie peu profonde de la piscine, les frottant pour les nettoyer tandis que ses seins se balançaient à la surface de l'eau.

— Teri ?  Tu vas bien ?

Il n'y avait qu'une seule personne au monde qui l'appelait Teri, et c'était son employeur.  

Theresa retrouva enfin la vue, et il était là, debout dans le patio, en bas de pyjama écossais.  Depuis combien de temps était-il là ?  Depuis combien de temps la regardait-il se masturber avec le jet de la piscine ?

Les yeux de Theresa commencèrent à rouler, et elle sentit la conscience lui échapper... s'évanouir dans le noir.

Chapitre 2
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— TERI ? TERI ! PARLE-moi ! 

Son patron lui gifla la joue, doucement, mais suffisamment pour qu'elle sente sa main sur sa peau mouillée.  

— Réveille-toi, ma chérie.  Réveille-toi.

Elle roula la tête, se demandant un instant où elle était. 

Dans la piscine.  Ils y étaient tous les deux.  Nus dans la piscine.  

Non, attendez, elle était nue, lui avait encore son bas de pyjama.

Ils se tenaient ensemble, s'accrochant l'un à l'autre. 

— Qu'est-ce qui s'est passé ? demanda-t-il sans desserrer son étreinte.

Au début, elle ne se souvenait de rien... puis tout lui revint en mémoire. 

Le souvenir provoqua une vague de nausée, mais aussi un embrasement entre ses cuisses.  Son employeur l'avait surprise en train de baiser le jet de la piscine.  Y a-t-il quelque chose de plus humiliant dans la vie ?

— Je vais bien, lui dit-elle.  Je suis juste fatiguée, je suppose.

Il pencha la tête et ses cheveux trop longs tombèrent en cascade sur le côté.  Il avait vraiment besoin de se faire couper cette tignasse sombre, mais en travaillant toute la journée et en rentrant à la maison pour s'occuper des enfants, il n'avait pas le temps de s'offrir ce genre de luxe.  C'est du moins ce qu'il disait.  Theresa avait sa propre théorie sur la question : se laisser pousser les cheveux lui permettait de se sentir à nouveau jeune.  

Non pas qu'il soit vieux, vraiment.  Il n'avait qu'une trentaine d'années.  

Plus âgé qu'elle, certes, mais pas du tout vieux.

— J'ai vu ce que tu faisais, dit-il, sa voix joviale cachée dans un murmure.  Ce n'est pas grave, Teri.  Nous avons tous besoin d'évacuer nos tensions.  Il n'y a pas de honte à cela.

— Henry...

— Je pense ce que je dis.  Nous sommes tous les deux adultes.  Nous pouvons parler de ces choses sans être gênés.

Il la serra plus fort contre sa poitrine. 

Elle se tortilla et, pour la première fois, sentit le contact glissant de sa poitrine contre ses mamelons.  Elle eut le souffle coupé, et il dut sentir son malaise, car il la relâcha et recula d'un pas.

— Je suis désolé, dit-il.

En même temps, elle lui a dit : 

— Ce n'est pas grave.

Elle a croisé les bras sur sa poitrine, essayant d'être décontractée.  Elle regarde partout sauf vers lui.

Il se tenait à deux pas, respirant tranquillement dans l'eau bleue scintillante.  

— Je n'essayais pas de... J'espère que tu ne penses pas que je le faisais...

— Non, non, dit-elle. Je savais que ce n'était pas le cas.

— Tu t'es évanouie, a-t-il dit.  J'ai sauté pour te sauver.

— Je sais.  Merci.  Je ne t'ai pas remercié.  Tu m'as sauvé la vie.

Elle l'a regardé, alors.  Elle a regardé son nombril et la traînée de poils qui l'enserrait comme un lasso.  Son torse était blanc comme un linge, même en été.  Il passait la plupart de son temps dans un bureau, portant des chemises à manches longues.

Dommage qu'Henry n'ait pas enlevé son haut plus souvent - il était en forme, sans aucun doute.

Theresa a-t-elle vraiment eu cette pensée ?  S'est-elle vraiment dit : 

— Wow, mon employeur a un corps sexy.  

Elle savait que c'était le cas, et elle ne pouvait pas l'effacer.  On ne peut pas se défaire d'une telle pensée.

— Qu'est-il arrivé à ton maillot de bain ? demande-t-il.  

Il regardait ses seins, essayant manifestement de ne pas le faire, mais... oui, il les fixait vraiment.

— Je suis désolée. Il était au sous-sol, et cet endroit est effrayant la nuit.

Henry sourit. 

— Je voulais juste avoir un peu de temps pour moi.

Il se dirigea vers le bord de la piscine.  

— Et me voilà en train de gâcher ton plaisir.

— Non, ce n'est pas ce que je voulais dire.

Elle sauta dans l'eau et lui attrapa le poignet.  

Une étincelle passa entre eux, et elle sut qu'il l'avait sentie aussi au petit bruit que fit sa gorge.  

Elle serra son poignet encore plus fort, voulant le garder dans la piscine malgré sa nudité honteuse.  

— Je voulais juste dire que je surveille toujours les garçons.  J'avais envie de me baigner seule, sans avoir à les surveiller.  Tu n'as jamais besoin d'une minute pour toi ?

Il rit et roule des yeux.  

— C'est un euphémisme ? demande-t-il.

Theresa ne voulait pas regarder, mais le pantalon de pyjama de son employeur flottait d'une manière vraiment bizarre ou bien il avait une érection massive.  Elle essaya de ne pas le fixer, mais... c'était pour elle ?  Parce qu'elle était nue ?  

Elle devrait se sentir comme une ordure, mais au lieu de cela, elle se sentait plutôt curieuse.  Un peu fière.

— Je parie que Mira te manque, dit-elle.

Pendant un moment, Henry n'a pas répondu.  Puis il lui dit : 

— Parfois.

— Comme quand ?

Il déglutit si fort qu'elle l'entendit, comme une pierre dans sa gorge.  

— Quand les garçons font des siennes et que je veux les confier à quelqu'un d'autre pour un moment...

— Tu peux me les confier.

— C'est le cas, il rit à moitié.  Je ne devrais pas, mais je le fais.  Je n'te le dis pas assez, mais honnêtement, t'es une bénédiction.  Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.

Theresa suivit le regard de son employeur jusqu'à ses seins.  Elle prit ses mains dans les siennes et les tint, s'approchant suffisamment pour sentir sa pointe contre son ventre.  Sa bite était sortie de la fente de son bas de pyjama et son gland était si rouge et si gonflé qu'elle en salivait.

— Quand est-ce que Mira te manque encore ?

Il regarda là où elle regardait, son érection exposée.  Il ne fait aucun effort pour la cacher.  

— Parfois, la nuit, elle me manque, bien qu'elle n'ait pas été là pour moi de cette façon pendant un certain temps.  Après la naissance d'Evan, c'était un peu comme... non merci, plus jamais.  Mais j'aimais encore essayer.  J'aimais qu'elle soit là pour demander.  Maintenant, je n'ai plus personne à poursuivre.

Serrant ses mains, Theresa dit : 

— Tu es encore jeune, Henry.  Et tu es beau aussi.  Tu es vraiment beau.  Si tu demandais à une fille de sortir avec toi, je suis sûre qu'elle dirait oui.

— Je n'ai pas le temps de sortir avec quelqu'une.  C'est le travail, la maison, le travail, la maison.  J'ai trop d'obligations.  Où trouverais-je le temps ?

Elle lui a serré les mains.  

— Il faut trouver du temps pour les choses que l'on veut.

Il a relevé la tête et l'a regardée dans les yeux.  

— Est-ce qu'on vous a déjà dit que vous étiez sage au-delà de votre âge ?

Theresa n'eut pas le temps de répondre que ses lèvres rencontrèrent les siennes.  Elle n'était pas tout à fait sûre qu'il l'avait embrassée ou qu'elle l'avait embrassé, mais une fois que leurs langues se mêlaient et s'entrechoquaient, cela n'avait plus d'importance.  C'était inacceptable, au-delà de toute raison, mais si elle ne cédait pas à la douleur qui l'assaillait entre ses jambes, elle risquait de mourir.

Jetant ses bras autour de son cou, elle se jeta facilement dans les bras de son employeur.  Il lui saisit les fesses à deux mains, pétrissant ces monticules de chair tandis qu'ils se ravageaient de baisers.  Tout s'est passé si vite qu'elle n'aurait pas pu l'arrêter si elle avait essayé. Sa bite lâche trouva sa chatte et la transperça, la remplissant entièrement.

— Oh mon Dieu ! elle rompit leur baiser, rejetant la tête en arrière dans une extase instantanée.

— Chut ! murmura-t-il.  Ne réveille pas les voisins.

Alors que les lèvres d'Henry se posaient sur son cou, l'embrassant pendant qu'ils baisaient, elle imagina ce que les gens penseraient s'ils regardaient par leur fenêtre et la voyaient non seulement nue dans la piscine, mais en train de baiser son employeur.  

Une honte brûlante lui a envahi les tripes, mais elle s'est mêlée à un sentiment plus étrange, comme une satisfaction.  

Était-elle vraiment fière ? Fière que son employeur n'ait pas pu résister à son petit corps mouillé ?  Fière de l'avoir tenté ?

Un grognement s'éleva dans sa gorge et elle le laissa échapper à l'oreille de son employeur.  

— Baise-moi. Bien fort.

On aurait dit qu'il était sur le point de perdre la tête.  

— Oh mon Dieu, Teri, ta chatte est si serrée.

— Tu veux être bien serré ?  

Elle serra les muscles de sa chatte autour de son érection, la trayant de toutes ses forces.  

— Et ça, c'est serré ?

— Bon sang, je vais jouir.

Il l'a fait s'effondrer sur sa bite tandis que ses seins s'écrasaient contre sa poitrine nue.  

— Pas encore, pas encore, pas encore.

Theresa n'était pas prête non plus.  Elle avait eu un long orgasme depuis qu'il avait mis sa bite en elle, mais elle savait ce qui arriverait dès qu'il aurait joui : il jetterait les bras en l'air et dirait : 

— Qu'est-ce que j'ai fait ?  

Il aurait l'impression d'avoir profité d'elle.  Il pourrait même la renvoyer chez elle, et elle ne voulait pas rentrer chez elle.  Elle voulait rester avec Henry et s'occuper des garçons, comme elle l'avait fait tout l'été.

Pressant les coussinets de ses pieds contre le bord de la piscine, elle s'élança, échappant à l'emprise de son employeur et s'envolant dans l'eau.  Lorsqu'elle émergea, ses yeux s'écarquillèrent, choqués.  Il était sur le point de jouir et elle l'avait laissé en plan ? 

Il avait l'air tellement blessé, le pauvre, comme s'il se disait : Elle ne voulait pas ça.  Je l'ai forcée.

Avant qu'il ne puisse trop paniquer, Theresa a plongé sous l'eau et a nagé jusqu'à lui, en prenant soin de ne pas laisser ses tétons toucher le fond de la piscine.  Arrivée à ses jambes, elle saisit son pantalon de pyjama et tira dessus.  Il résiste. Elle tira plus fort, jusqu'à ce qu'il lui arrive aux chevilles.  

Henry devait être d'accord pour se mettre nu dans la piscine, car il est sorti à temps pour qu'elle le retire.

Lorsqu'elle remonta le long de son corps, s'accrochant à sa peau, il était encore dur et prêt.  Sortant de l'eau, elle lui demanda : 

— Tu t'es un peu calmé ?

— Comment pourrais-je me calmer ?

Il l'a attrapée et l'a retournée jusqu'à ce que ses coudes soient sur le rebord de la piscine, ses seins pressés contre la pierre du patio.  Sa chatte planait juste au-dessus du jet d'eau.  

Flottant derrière elle, Henry a logé sa bite entre ses fesses.  

— On ne fait que commencer.

Chapitre 3
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— VOUS N'ALLEZ PAS ME le mettre dans le cul, j'espère ?

— Pourquoi ? Vous ne voulez pas ? demande son employeur.

— J'aimerais bien, dit-elle, presque plaintive.  Mais pas sans lubrifiant.

— Je sais. Je te taquine, c'est tout.

Il gloussa à son oreille, pressant son torse contre son dos.  

Faisant glisser sa bite le long de sa fente, il trouva sa chatte réceptive et l'introduisit de force à l'intérieur.  Le son qu'il a émis dans son oreille était un grognement d'animal.  C'est tout ce qu'ils étaient ce soir - juste des animaux faisant ce que les animaux font. Baiser. Un homme enfonçant sa bite dans une petite chatte chaude, sans se soucier de savoir à qui elle appartenait.  Sans se soucier que la fille qu'il baisait était sa propre nounou.

Et Theresa ?  Elle savait que c'était mal.  C'était ridiculement mal.  Mauvais à tous les niveaux.  Mais quand il a croisé ses bras autour des siens et plaqué ses hanches contre son cul, s'est-elle souciée du fait qu'il était techniquement toujours marié à une amie de sa mère ?  

Non.  

Il n'était même pas son employeur à ce moment-là.  Il n'était qu'un corps.  Juste une bite.

Ils commencèrent à s'enfoncer l'un dans l'autre, jusqu'à ce que Theresa sente le jet remonter le long de ses cuisses.  Henry a sursauté et s'est retiré. Il a dû le sentir sur ses couilles.  Quelques secondes plus tard, le puissant jet d'eau s'est abattu sur les lèvres de sa chatte.  Lorsqu'il a atteint son clito, elle a poussé un cri.

Un orgasme instantané.  Voilà ce qu'était le jet d'eau. C'était si bon que ça faisait mal, et ça faisait si mal qu'elle se repoussa, jetant son corps contre celui d'Henry.

Ensemble, ils s'élancèrent dans l'eau. Sa bite palpitait dans sa chatte alors qu'ils coulaient au fond de la piscine.  

Quand son employeur a atterri, Theresa a senti le bruit sourd comme une douleur dans sa chatte.  Il a touché le fond de sa chatte pendant qu'ils touchaient le fond de la piscine.

Mais son corps ne voulait pas rester en place.  Il le faisait, mais il voulait remonter à la surface.  Elle agita ses bras sauvagement, essayant de se maintenir au fond, mais c'est alors qu'elle se rendit compte qu'elle était à bout de souffle.  

Elle avait beau vouloir jouer au fond de la piscine, ses poumons avaient besoin d'air.

Theresa cessa de résister à l'impulsion de son corps qui la poussait à flotter, mais dès qu'elle se mit à dériver vers le haut, le bras puissant de son employeur lui enserra la taille.  

Qu'est-ce qu'il fait ?  La maintenir au sol ?

La panique s'installe.  Allait-il vraiment faire ça ?  Baiser sa nounou et la noyer dans une piscine ?  Mais elle réalisa que non, il ne la noyait pas - il prenait le dessus, gardant sa bite enfermée dans sa chatte pendant qu'il les faisait nager tous les deux jusqu'à la surface.

L'air doux de l'été n'a jamais eu aussi bon goût.  

Elle haletait, faisant du sur-place contre la poitrine ferme de son employeur.  Ils luttent pour respirer.  C'est alors que Theresa aperçoit le radeau gonflable d'Evan qui flotte non loin de là.

Henry a dû avoir la même pensée, car ils ont nagé ensemble jusqu'à ce qu'ils puissent s'effondrer sur le radeau, lui sur son dos.  Sa peau grésillait contre la sienne. 

Ils étaient tout mouillés lorsqu'il a serré son corps contre lui et l'a bousculée par derrière.

Elle n'avait jamais été baisée comme ça.  Elle n'avait jamais été baisée dans une piscine.  La lune les regardait, secouant sa grosse tête rougeoyante, demandant : 

— Qu'est-ce que vous faites là, les deux enfants fous ?  Theresa, c'est toi qui te fais baiser par ton patron ?

Elle se drape sur le radeau qui coule, essayant de ne pas trop éclabousser tandis qu'Henry la bouscule par derrière.  À chaque poussée, ses hanches martelaient ses fesses et sa poitrine s'appuyait plus fermement sur son dos.

Ses doigts trouvèrent son clitoris pulpeux d'orgasme et tournèrent autour avec force et rapidité.  Cette sensation contre un point si sensible la rendit folle à lier.  Elle donna un coup de pied qui les fit s'envoler sur l'eau.  

Elle tendit le bras vers l'avant et s'agrippa au rebord de la piscine avant qu'ils ne s'y écrasent. 

Il lui chuchota à l'oreille : 

— Où crois-tu aller, petite fille ?

Le ventre de Theresa s'agite.  Petite fille ?  Quelle vilaine chose que d'appeler quelqu'une de beaucoup plus jeune que soi.  

Henry la considérait-il vraiment ainsi, comme une enfant et non comme une adulte ?  

Et si c'était le cas, pourquoi, pour l'amour de Dieu, lui enfonçait-il la bite dans la chatte ?

— Arrête, dit-elle en lui donnant des coups de pied dans les tibias.  Arrête, Henry.  Lâche-moi.

— Non, non, non.  Je suis si proche, bébé.  J'y suis presque.

Il a collé sa bouche contre son oreille tout en enfonçant son corps dans le sien.

Elle ne savait pas quoi faire.  S'il la voyait comme une enfant, elle n'en voulait plus.  Elle ne devrait pas le vouloir du tout, compte tenu de leur relation, mais s'il ne la considérait pas comme une égale, ce n'était tout simplement pas juste.  

— Je suis sérieuse !  Arrêtez. Maintenant.

Faisant pivoter son bras en arrière, elle lui donna un coup de coude dans les côtes.  Durement.  Un bon coup, solide.  

En bafouillant, Henry tomba sur le côté.  La tête de sa bite est sortie de sa chatte, la laissant seule et désespérée.  Il toussa, s'agrippant au bord de la piscine en se tenant les côtes.  

— Mon Dieu, Teri, pourquoi as-tu fait ça ?

— Je suis désolée, dit-elle, voyant à quel point il était blessé.  Je ne l'ai pas fait exprès.  J'ai juste... Je...

Il s'extirpa de la piscine, la respiration sifflante, et le cœur de Theresa se serra.

— Où vas-tu ? demanda-t-elle en sautant hors de la piscine pour le suivre - ce qui n'était pas facile, vu que ses jambes s'étaient transformées en gelée.

Chapitre 4

––––––––
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HENRY S'EFFONDRE SUR l'une des moelleuses chaises longues.  Sa bite est en berne lorsque Theresa s'approche de lui.

— Je suis désolée, dit-elle.

Son regard rencontra le sien.  Il semble préoccupé.  

— Je ne comprends pas.  Pourquoi m'as-tu donné un coup dans les côtes ?

Elle s'assit à la base de la chaise longue, à côté de ses genoux, se sentant soudain honteuse de sa nudité et de ses actes.  Elle serra les cuisses et couvrit ses seins d'un bras tandis que l'air de la nuit transformait ses mamelons en bourgeons durs.  

— Quand tu m'as appelée petite fille, je me suis sentie mal, comme si tu pensais que j'étais...

Il la regarda avec impatience.

— Peu importe.

— Une enfant ?"demanda-t-il.

Elle détourne le regard et acquiesce.

— C'était vraiment stupide de ma part, dit-il  Tout ce qui s'est passé ce soir a été... Nous n'aurions pas dû... Je veux dire, je n'aurais pas dû.  C'est moi l'adulte.

Sa main s'est posée sur sa cuisse, presque par accident.  

— Nous sommes tous les deux adultes.  Nous avons tous les deux pris cette décision.

— Mais je suis plus âgée.  Je sais ce qu'il faut faire.

— Mieux que de baiser sa propre nounou ?

Les mots ont évidemment surpris Henry, mais ils ont surpris Theresa encore plus.  C'était vraiment une bonne fille, et elle ne disait pas souvent des choses comme ça.

— Ce qui s'est passé dans la piscine ne doit plus jamais se reproduire, dit Henry.  Et si les garçons nous attrapaient ?  Ou les voisins, n'importe qui ?  Comment expliquer une chose pareille à tes parents ?  Ton père me tuerait.

— Pas si ma mère t'attrape en premier.

Quand Henry a ri, sa bite a tressailli contre sa cuisse.  Theresa la regarda, la fixa, et son regard curieux la ramena à la vie.  Elle s'est dressée, forte et fière, pointant droit sur elle, comme si elle la mettait au défi de céder et de la toucher.

Theresa déglutit difficilement.

Tant pis pour la gentille fille.

Elle saisit la bite de son patron, la caressant sans complexe sous le regard émerveillé de ce dernier.  

— Teri, ma chérie, tu ne peux pas...

— Ne pas faire quoi ?

— Nous étions d'accord, dit-il.  Dans la piscine, c'était une erreur.  On ne peut pas... on ne peut pas...

Elle savait.  Elle était d'accord avec lui à cent pour cent.  Mais ce que pensait son esprit et ce que voulait son corps étaient deux choses très différentes.  

Son esprit lui disait d'arrêter, d'aller au lit.  

Son corps lui dit de frotter sa bite, vas-y.

Theresa chevauche son employeur sur la chaise longue, un genou de chaque côté de son corps nu.  Des perles d'eau scintillaient contre sa peau.  Le baiser du clair de lune passait par-dessus ses épaules pour éclairer sa poitrine, son cou, son beau visage.  

Lorsqu'elle le regardait dans les yeux, un feu y brûlait, un feu qu'elle reconnaissait pour l'avoir vu chez d'autres hommes.  

Jamais chez lui.  

Jamais pour elle.

Se jetant sur son patron, elle l'embrasse avec une passion qu'il décuple.  Ses seins balayent sa poitrine tandis que sa bite trouve sa chatte.  C'est lui qui l'a mise en elle ou c'est elle qui l'a guidée ?  

Sa tête était tellement étourdie par la luxure qu'elle avait du mal à comprendre ce qui se passait.  Tout ce qu'elle sentait, c'était sa langue qui battait la sienne, ses mamelons qui frôlaient son front glabre et le bulbe de sa bite qui remplissait sa chatte lisse.

Elle s'abaissa sur lui, prenant sa queue si lentement que c'était presque une torture.  Il la remplit, l'ouvre comme une vierge, comme s'il n'avait pas été en elle il y a quelques instants.  Était-elle en train de perdre la tête, ou sa bite était-elle plus grosse qu'elle ne l'était dans la piscine ? 

Bon sang, il était énorme !

— Tu es si serrée, chérie.  Tellement serré que je pourrais crier.

— Ne crie pas, dit-elle en le taquinant.  Les voisins pourraient l'entendre.

Il la serra contre son corps, l'aplatissant contre lui.  Elle ne pouvait s'empêcher de bouger, de se tordre, d'avaler sa bite monstrueuse avec sa petite chatte serrée.  

C'était si bon, si bon qu'elle aurait pu crier, mais elle posa ses lèvres contre celles d'Henry et gémit dans sa bouche.  Il la serra contre lui, la touchant partout, faisant même glisser son doigt le long de la fente de ses fesses, en s'attardant sur son trou boudiné.

Le pouls entre ses jambes atteignit des niveaux inimaginables tandis qu'elle bougeait contre son employeur, frottant sa chatte nue contre ses poils pubiens.  Oh, c'était une belle égratignure.  C'était presque aussi bon que le jet !  

Elle bougeait sur lui et il bougeait en elle, la baisant de fond en comble, la remplissant encore et encore de son énorme bite dure, jusqu'à ce que...

— Teri, Teri !  Je ne peux pas m'arrêter, ma chérie !

Ses cuisses tremblaient sous elle. 

Il grogna si impitoyablement qu'elle pouvait pratiquement sentir son sperme recouvrir l'intérieur de sa chatte.

Dans son esprit étourdi, elle imaginait sa bite crachant de la crème dans cette caverne chaude entre ses jambes, cette substance blanche dégoulinant le long des parois de sa chatte, le long de sa bite palpitante, les enrobant tous les deux.

Ses lèvres et son clitoris étaient si gonflés qu'elle se demandait si elle serait capable de fermer ses jambes quand elle se lèverait.  Non pas qu'elle puisse se lever, pas encore.  Elle s'effondra sur son patron et le laissa la serrer contre son torse gonflé.

Il avait du mal à reprendre son souffle.  

— C'était la première fois que je fais l'amour après que ma femme m'a quitté, et c'est avec ma nounou !

Elle a analysé cette pensée à plusieurs reprises et n'a pas su comment réagir.

— Nous ne pouvons en parler à personne, poursuit-il, l'air très sérieux.  Pas à ta mère, ni à personne.

Elle se cambra légèrement et le regarda dans les yeux.  

— Pourquoi dirais-je à ma mère que j'ai baisé l'ex de son amie ?  J'ai l'air stupide ?

— Non, ma chérie.  T'es magnifique au clair de lune.

C'était bizarre, il devenait un peu romantique avec elle, mais elle ne pouvait pas dire qu'elle n'aimait pas ça.

La façon dont il la regardait avec adoration lui rappelait la façon dont Zeke avait l'habitude de regarder après qu'elle l'ait sucé ou qu'ils aient baisé sur le siège arrière de sa voiture.

Sa chatte s'est contractée et Henry a ri. Elle aussi.  C'était une sensation étrange et familière, la façon dont sa bite glissait à l'intérieur d'elle, ne s'échappant pas tout à fait de sa chatte mais essayant certainement.

Qu'est-ce qu'ils étaient censés faire maintenant ?  

L'estomac de Theresa s'agite comme un séchoir à linge.  Elle ne savait pas si elle se sentait bien ou mal.  

— Vous avez probablement raison, dit-elle à son patron.  Nous n'aurions pas dû faire cela.  Nous ne pouvons pas recommencer.  Même si on s'est senti bien.

Il a posé son menton sur sa tête et a poussé un soupir torturé.  

— Même si c'était le meilleur sexe que j'aie jamais eu, a-t-il dit.

Le cœur de Theresa se gonfle.  Elle lui avait donné le meilleur sexe de sa vie ?  C'était un sacré compliment.

— Eh bien, peut-être si nous sommes désespérés, admit-elle.  Mais seulement si les garçons ne sont pas à la maison.  On ne peut pas risquer de se faire prendre.  Tu sais comment sont les enfants.  Ils nous dénonceraient.  Ils le diraient à tout le monde."

Elle a senti son menton se soulever de sa tête et elle l'a regardé dans les yeux.  

Il a dit : 

— Nous ne devrions pas faire ça du tout, que les garçons soient à la maison ou non.

— Je sais, dit-elle, sans s'engager, alors que le sperme de son patron dégouline sur sa cuisse.  Je sais, je sais, je sais...

Chapitre 5
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ELLE N'AVAIT JAMAIS imaginé qu'il serait si difficile de vivre avec un homme qu'elle ne pouvait pas avoir et de le désirer comme une folle.  Peut-être que ce ne serait pas si terrible si les garçons n'étaient pas là.  

Dieu tout-puissant, ces garçons étaient toujours là...

Ce n'est pas que Theresa n'aimait pas les enfants !  Elle les aimait.  Ils étaient formidables, et elle était plus qu'heureuse de passer son été à s'occuper d'eux, mais elle ne pouvait s'empêcher de penser à cette fois dans la piscine, quand Henry l'avait surprise en train de se baigner à poil et qu'ils avaient baisé dans l'eau... et hors de l'eau.

Ils avaient convenu que ce qu'ils avaient fait était mal. Il était son employeur. Elle était sa nounou.  De plus, son ex était une amie de sa mère, même si elle était une personne horrible qui s'était enfuie et avait laissé Henry élever seul leurs deux garçons.  

D'un point de vue moral, coucher avec Henry était une chose à proscrire.  Il n'y a absolument aucun moyen d'y échapper.

Elle savait que c'était mal.  Mais alors, pourquoi se sentait-elle si bien ?

Theresa l'observe de l'autre côté de la table du petit déjeuner, pendant que les enfants mangent leurs Cheerios.  À la façon dont il la regardait à moitié, puis replongeait son regard dans son bol de céréales, elle voyait qu'il savait qu'elle la fixait.  

— T'as des clients aujourd'hui ? demanda-t-elle, faisant la conversation comme le ferait une nounou normale avec un employeur normal.

— Oui, répondit-il en regardant partout sauf vers elle.  Comment le sais-tu ?

— Tu es très beau.  Ce costume.  Il te va bien.

— Haha ! le petit Derek rit.  Le costume te va bien, papa.  Il te va bien !

Evan lui emboîte le pas.  Le costume te va bien !  Ça te va bien !

Et puis Derek a fait quelque chose de diabolique : il a mis du lait et des Cheerios dans sa cuillère et les a lancés sur son père.

Henry bondit de sa chaise alors que les Cheerios se répandent sur sa cravate et que le lait imbibe sa chemise blanche impeccable.

— Derek !  Bon sang de bonsoir ! Regarde ce que t'as fait !  Je ne peux pas être en retard aujourd'hui !

Le visage de Derek s'effondra, frappé, le drap blanc.  Theresa savait exactement pourquoi : il n'était pas habitué à ce que son père parle fort ou jure – bon sang comptait comme un juron, ici.

Se précipitant vers son employeur, Theresa en profita pour lui tripoter la poitrine.  Elle ne l'avait vu de près qu'une seule fois, dans la piscine, et son corps lui manquait depuis.  

— Allez, dit-elle.  Enlevons cette chemise détrempée, monsieur.

Les yeux de son employeur s'illuminent, mais pas de désir.  Il repousse sa main et dit : 

— Je sais comment me changer de vêtements. Je suis un adulte. Bon sang !

Il s'éloigna en piétinant, faisant vraiment claquer ses pieds dans l'escalier alors qu'il montait vers sa chambre.  Theresa le suivit jusqu'à l'entrée, mais elle ne voulait pas laisser les garçons seuls à table.  Derek était à l'âge où il commençait à devenir sournois.

Lorsque Henry claqua la porte de sa chambre, Theresa retourna à la table et s'affaissa sur sa chaise.

— Papa doit changer de costume ? dit Evan en poussant un cri.

— Ouais, c'est sûr.

Elle appuya sa tête sur sa main, essayant de ne pas imaginer son patron en train d'arracher la chemise et la cravate mouillées, ses abdominaux en pleine forme roulant tandis qu'il jetait le haut dans son panier à linge. 

Certains jours, c'était une véritable torture que d'être éperdument amoureux de son employeur.

Chapitre 6
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ELLE ÉTAIT PRESQUE prête à mettre ses affaires dans une valise et à prendre le bus pour retourner chez papa et maman quand les garçons l'ont suppliée d'aller au parc.  Bien sûr, d'accord, peu importe.

Le parc faisait sourire Theresa.  Elle ne savait pas trop pourquoi.  Tous les enfants, probablement.  Elle n'était pas sûre d'en vouloir un jour, mais elle aimait entendre leurs cris et leurs rires.

Comme c'était un jour de semaine, il n'y avait pas beaucoup de mères et de pères au parc.  Il y avait surtout des nounous, comme elle.

— Igor veut savoir si Derek peut venir déjeuner à la maison.

Theresa se retourna pour découvrir une petite nounou nommée Augustina qui la regardait d'un air suppliant.  

— Le déjeuner ? Theresa affirme.  Aujourd'hui ?

— A-t-il des allergies alimentaires ?

— Le kiwi lui donne des démangeaisons au palais, répondit Theresa distraitement.

Une intrigue se mettait en place dans sa tête, comme une bande de film.  Elle pouvait la voir maintenant, comme un peep-show immonde dans son esprit.

— Hé, tu pourrais peut-être prendre Evan aussi ? Theresa demande à l'autre nounou.  Je passerai prendre les garçons à 15h00 ou 16h00 au plus tard...

* * * *
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THERESA NE SAVAIT QU'À moitié dans quel bâtiment Henry travaillait. Elle n'avait aucune idée de l'étage où il se trouvait jusqu'à ce qu'elle cherche sa société sur le plan du hall.  Son cœur battait la chamade lorsqu'elle entra dans l'ascenseur aux côtés d'hommes et de femmes d'affaires sévères. 

Comment pourrait-elle se sentir autrement que visible dans sa courte robe d'été et ses sandales ?

Tous les autres portaient des bleus et des gris.  Theresa était ornée de fleurs rouges et jaunes. Ses seins ne tombaient pas vraiment de sa robe décolletée - ils n'étaient pas assez gros pour tomber de quoi que ce soit - mais son soutien-gorge les maintenait suffisamment haut pour qu'ils attirent le regard d'un beau garçon.  

Il a détourné le regard, penaud, lorsqu'il a réalisé qu'elle le fixait à son tour.

Passant devant une femme qui tenait un plateau de sushis, Theresa se glissa au quatorzième étage.  Ses genoux manquèrent de céder lorsqu'elle s'approcha de la réception.

— Puis-je vous aider, jeune fille ? la réceptionniste haussa un sourcil plein de jugement.  

— Je suis ici pour voir Henry.  Je veux dire, Henry Sherman.  C'est mon employeur.

— Je vois, répond la réceptionniste, étirant ces deux mots à l'infini.  Eh bien, votre employeur est en réunion en ce moment.  C'est une question urgente ?

Oui. Mon Dieu, oui !  

— Non.

Lorsque le téléphone a sonné et que la réceptionniste a pris l'appel avec son casque, Theresa s'est tenue à la réception, regardant une tasse pleine de crayons amusants.  Il y avait des trolls sur le dessus, des licornes et des boules à neige étincelantes.  C'était bizarre, cette façon qu'ont les femmes de se remettre à collectionner les jouets en vieillissant.  Sa mère était pareille.

La réceptionniste demanda : 

— Êtes-vous Theresa ?

— Qui, moi ?  Oui, c'est moi.

La réceptionniste sourit, en quelque sorte.  

— Votre employeur m'a dit que vous avez été d'une grande aide avec les garçons depuis que sa femme est partie.  C'est drôle... Je vous imagine toujours différente.

Theresa n'a pas demandé ce que cela signifiait.  En général, cela signifiait : Je pensais que tu serais une fille blanche. 

Elle posa son cul brun sans demander d'éclaircissements.  

— Je suppose que je vais attendre qu'Henry ait fini sa réunion.  Savez-vous combien de temps il en a ?

— Je ne saurais le dire, ma chouette.

Elle ne semblait pas s'en soucier non plus, mais c'était tout aussi bien.  Theresa ne voulait vraiment pas laisser paraître à quel point sa chatte palpitait alors qu'elle pensait à prendre son patron par les revers de sa veste, à fermer la porte de son bureau et à se jeter sur lui.  Elle avait attendu assez longtemps.

Soudain, un groupe de voix retentit dans le couloir d'un blanc immaculé :

— Je meurs de faim !

— Tu vas adorer Gazpacho's. Leurs portions sont énormes, mais c'est vraiment de la bonne nourriture.

— Ça a l'air super.

Deux femmes parlaient, l'une plus âgée, l'autre plus jeune, toutes deux vêtues de costumes sombres, comme tout le monde dans l'ascenseur.

Et derrière elles, comme un chiot, il y avait Henry.

— T'es sûr de ne pas vouloir venir, Henry ? demanda la plus jeune femme.  Nous pouvons parler un peu plus de la deuxième phase.

— Bina est plus douée pour tout ce qui est planification.  De toute façon, ces contrats ne s'écriront pas tout seuls.

— D'accord, si t'es sûr. 

La jeune femme suivit la plus âgée jusqu'à l'ascenseur.  Theresa se leva et s'approcha d'Henry qui saluait le couple. Il avait l'air différent, ici.  À la maison, il était plutôt décontracté, plutôt détendu.  Ici, au bureau, il avait l'air épuisé et tendu, comme s'il avait un million de choses à l'esprit.

— Henry ?

Il la regarde et secoue la tête.  

— Teri ? Qu'est-ce que tu fais ici ?  Où sont les garçons ? 

La réceptionniste a levé les yeux de son ordinateur et a dit : 

— Oh, Henry, votre nounou est là.

— Merci, répondit-il sans ambages.  Teri, que se passe-t-il ?  Les garçons vont bien ?

— Ils vont bien, dit-elle en souriant, essayant de le mettre à l'aise.  Ils ont un rendez-vous pour jouer.  Cela m'a laissé une heure ou deux de libre et j'ai pensé la passer ici avec toi.

La réceptionniste leva à nouveau les yeux, cette fois en fronçant les sourcils comme si elle pouvait voir à travers eux. 

Henry réagit en entraînant Theresa dans le hall blanc et austère et dans un espace de travail encombré de bureaux.  Ses collègues semblaient tous être en train de déjeuner ou de jouer sur Facebook.

— Où est ton bureau ? demande Theresa.

— Vous le regardez, it dit en désignant un bureau appuyé contre le mur et entouré d'armoires de classement.  C'est là que je passe huit heures par jour.  C'est glamour, n'est-ce pas ?

— Vous voulez dire que vous n'avez pas votre propre bureau ?

— Personne n'en a, sauf Bina.

— Votre patron ?

— Oui.

Certains collègues d'Henry ont levé les yeux pour sourire docilement.  Theresa s'est penchée pour qu'ils n'entendent pas et a demandé : 

— Ton patron ne vient pas d'aller déjeuner avec cette fille ?

— Cette fille est une cliente très importante, rétorque Henry, puis il ajouta : Oui.

Theresa jette un coup d'œil autour d'elle.  Lorsqu'elle fut certaine que personne ne regardait, elle passa sa main sur le devant du pantalon d'Henry, pour en saisir l'entrejambe.  

— Montre-moi le bureau de ton patron.

Il couina, se tortillant pour s'éloigner.  

— D'accord, d'accord, lâche-moi.

Ils passèrent devant les travailleurs, pour la plupart des jeunes à l'air déprimé.  Henry la guida au coin et la fit entrer dans un bureau.  Ce n'était pas le cuir vieilli et le bois sombre auxquels elle s'attendait.  Il y avait un canapé et un bureau en verre qui ressemblait à une table basse.  L'ensemble lui faisait penser au salon de quelqu'une riche.

Henry ferma la porte et poussa un soupir.  

— Teri, que fais-tu ici ?

Maintenant qu'elle était seule avec lui, loin des collègues, ses paumes commençaient à transpirer.  

Elle se racle la gorge.  

— J'ai beaucoup pensé à ce moment dans la piscine, et je...

— Teri, nous ne pouvons pas, dit-il, la voix forte et ferme.  Nous avons dit cette nuit-là que cela ne devait plus jamais se reproduire."

— Je sais, mais...

— Je suis votre employeur.  Vous êtes la nounou de mes enfants.

— Je sais, mais...

— J'ai quinze ans de plus que vous !

Elle a regardé au-delà de lui, par la grande fenêtre et la ville en contrebas.  C'était en fait assez beau, à la manière d'une ville.  

Puis elle s'est retournée vers lui, sachant que des larmes coulaient dans ses yeux.

Quand leurs regards se sont croisés, le sien s'est adouci, passant de la colère à... quelque chose d'autre.  Elle n'avait pas de nom pour cela. Pas encore.

Cette douceur se durcit ensuite en quelque chose pour lequel elle avait un nom.

Elle se durcit en désir.

Chapitre 7

––––––––
[image: image]


SES LÈVRES SE POSENT sur les siennes avant qu'elle n'ait le temps de s'étonner.  Sa langue, était-elle chaude !  Et sa bouche avait un goût de cœur à la cannelle.  Épicé.  Miam.

Elle décupla ses baisers, grimpant sur son corps comme un arbre.  

Il la prit dans ses bras.  

La tenant en l'air, il la plaqua contre la porte avec une telle force que sa colonne vertébrale en trembla.  Elle ressentit une décharge électrique jusqu'aux orteils.

Il pressa son corps contre le sien et la dévora de baisers.

Puis il se figea.  

— Attendez, dit-il.

— Quoi ?

Sa bite palpitait contre elle tandis qu'elle glissait le long de son corps.  Il était dur dans son pantalon.  

— Attends, Teri, j'ai cru entendre quelque chose.

Elle écouta, mais son entrejambe était trop tentant.  Posant ses pieds sur le sol, elle fit glisser sa paume le long de son érection.  Il gémit, et on aurait dit que ses genoux se dérobaient parce qu'il trébucha en arrière jusqu'à ce qu'il atterrisse sur le canapé.

— Oh mon Dieu, Teri !  

Il s'est évanoui comme l'une des femmes hystériques de Freud, ce qui l'a fait rire.  

— Verrouille la porte, dit-il.  Verrouillez-la.  Et ramène tes fesses ici.

Theresa a poussé le verrou de la poignée de porte, puis a couru à travers le bureau du patron d'Henry, lui sautant dessus.  Ses mains trouvèrent ses cuisses et il les fit glisser sur la courbe de son cul.  

Elle se mit à califourchon sur son employeur, attrapa l'ourlet de sa petite robe flasque et la souleva au-dessus de sa tête.  Son collier de perles en bois tomba sur sa poitrine, faisant tinter des maracas, tandis qu'Henry s'efforçait de dégrafer son pantalon parfaitement repassé.

— Mon Dieu, ces seins !  

Il a tout arrêté un instant pour la regarder décrocher son soutien-gorge.  

— Putain, Teri.  Je veux baiser tes seins !

— Tu ne peux pas.  Ils sont trop petits.

— Ils sont parfaits.

Il a sorti sa bite.  Elle le savait parce qu'elle sentait la pointe se presser chaudement contre le gousset de sa culotte en coton.  

— Allez, Teri, laisse-moi te baiser avant que mon patron ne revienne.

— Elle est partie il y a cinq minutes.  On a le temps.

Theresa prit ses seins en main, taquina ses mamelons avant d'écraser ses seins l'un contre l'autre. 

— Non. J'en ai besoin maintenant.

Il griffa sa culotte comme un tigre, essayant de l'abaisser, mais s'apercevant qu'il n'y parvenait pas parce qu'elle avait les jambes écartées.  

— Je veux entrer dans cette petite chatte chaude.  Je veux te baiser si fort que tu le sentiras toute la semaine.

— Je le veux aussi.

Son clito palpitait.  

Il a tiré sur ses sous-vêtements.  

— Enlève-moi ça, bon sang !

Une partie d'elle voulait le tourmenter, jouer les allumeuses de bite, mais elle était trop excitée pour attendre.  

Elle a tiré sa culotte sur le côté, laissant le bulbe de sa bite heurter les lèvres de sa chatte.  Lorsque la chair rencontra la chair, chaque partie d'elle se contracta : son trou du cul, sa chatte, chaque muscle de ses fesses et de ses cuisses.  Ils se sont tous verrouillés pendant que son employeur faisait glisser sa pointe le long de sa fente.

Il frotta le bouton de son clitoris avec sa pointe gonflée, et un frisson de plaisir dansa sur sa peau.  Ils avaient déjà baisé dans la piscine, mais en pleine nuit.  Ils pouvaient presque prétendre que c'était un rêve.  Mais là ?  En ce moment même ?  Le soleil entrait par la grande et belle fenêtre de son patron, illuminant le corps presque nu de Theresa qui chevauchait son employeur sur le canapé.

Ça, ici, maintenant ?  C'était réel.

Deux mots.  C'est tout ce qu'il fallait :

— Baise-moi.  

Henry lui saisit les hanches et l'attira sur sa bite, mais même s'il ne l'avait pas fait, elle aurait certainement abandonné la lutte à ce moment-là.  Ils ne devraient pas faire ça - c'était mal au-delà de toute croyance - mais ils le voulaient tous les deux, alors comment diable étaient-ils censés résister ?

Sa pointe épaisse palpitait à l'intérieur de sa fente, et ils ont tous les deux haleté, attendant tous les deux un moment comme celui-là parce que c'était si... sacrément... bon.  

Puis Henry lui a serré les hanches et l'a tirée plus fort vers le bas, et sa queue a jailli entre ses jambes comme un pétard.  Il l'a tellement remplie de bite qu'elle s'est débattue, s'est démenée pour se relever.  

Ça cognait. Elle avait mal.  

Il était à fond et elle n'en pouvait plus.

— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-il en grognant tandis qu'elle se tortillait sur lui.

— Tu es trop gros !

Sa bite palpitait dans sa chatte.  

— Je le suis ?

— Oui !

C'était trop fort.  Il a dit : 

— Chut ! Tu veux que tous mes collègues sachent que je suis ici en train de baiser ma nounou ?

Ils se sont figés l'un l'autre, instantanément, parce que cela sonnait tellement faux... et pourtant, les tétons de Theresa étaient durs comme l'enfer.

Le gel s'estompa lorsque le regard de son employeur se posa sur ses seins en érection.  Il la tira brutalement vers son visage et suça un mamelon avec tant de force que la plus grande partie de son sein se retrouva dans sa bouche.  Il grogna, gémit et passa au suivant, ne semblant pas s'inquiéter lorsque les perles de bois de son collier s'écrasèrent contre son nez.

— C'est si bon, dit-elle en se forçant à chuchoter.  C'est si bon quand tu me suces les seins.

La bite d'Henry palpitait dans sa chatte, comme si ses mots l'excitaient tellement qu'il ne pouvait pas le supporter.  

Il ne s'est pas contenté de sucer les mamelons de Theresa.  Il a torturé ses seins jusqu'à ce qu'elle couine, se serre et bouge sur sa bite.

— Je vais recouvrir ton pantalon de jus de chatte, l'avertit-elle en frottant son clito sur ce tissu.

— Ouais, dit-il en gémissant et en saisissant ses hanches nues.

Elle écrasa sa poitrine sur son visage et le baisa, balançant ses hanches en larges cercles, enfonçant sa bite jusqu'au bout, puis la laissant ressortir juste un peu.  Il a dit quelque chose, mais elle ne pouvait pas comprendre - pas avec son sein qui remplissait sa bouche.  

Il poussa ses hanches vers le
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